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Marc Maurel arrêta le scooter. Il ouvrit le cockpit, se leva et jeta un coup d’œil circulaire autour de lui. De l’eau, de l’eau, de l’eau. Depuis qu’il avait quitté Laluk, il n’avait aperçu aucune terre, il n’avait croisé aucun bateau.

Et Eva occupait toutes ses pensées.

Marc n’était pas certain qu’ils aient pris la bonne décision. La laisser se dissimuler dans une île voisine de Laluk attendant un hypothétique secours suite au message de détresse qu’ils avaient envoyé. L’abandonner pour attirer les hommes de Peter Mallox... C’était de la folie. À plusieurs reprises, il avait été tenté de faire demi-tour, de la rejoindre. Jusque-là, il avait réussi à ne pas céder à cette impulsion, à se convaincre que, oui, leur plan était le bon.

Il caressa le bastingage du scooter d’un air pensif. L’engin qu’Eva et lui avaient mis au point tenait ses promesses. La coque bleue, élégante et puissante, était insubmersible.
L’habitacle était spacieux et confortable avec ses deux grandes banquettes dont l’une, à l’arrière, pouvait s’aménager en lit. Les nombreux casiers de rangement accueillaient la nourriture et le matériel de survie, ainsi que quelques livres.

La vaste coupole de verre qui coiffait le cockpit assurait lumière et visibilité tandis qu’un astucieux système de ventilation garantissait une température constante.

Quant aux instruments de navigation – boussole incrustée dans le tableau de bord, compas, sextant – ils étaient simples, efficaces et indispensables puisque les satellites n’émettaient plus.

Marc Maurel soupira, s’apprêta à se rasseoir, fronça les sourcils.

Un bruit.

Il entendait un bruit.

La main au-dessus des yeux pour se protéger de la réverbération, il examina le ciel. Il distingua un point noir, le fixa avec attention.

Un avion. Un petit avion qui se dirigeait droit vers lui.

Il reprit sa place précipitamment, ferma le cockpit, remit le moteur en marche. Le scooter des mers bondit en avant. Les dents serrées, Marc Maurel accéléra, jeta un coup d’œil derrière lui. Il savait que sa tentative de fuite était inutile. Son scooter était une petite merveille technologique, il filait à toute allure, mais pas assez vite pour distancer un avion!


En revanche, s’il pouvait l’entraîner un peu plus loin... Juste un peu plus loin.

L’avion perdit de l’altitude, survola le scooter une première fois, puis une deuxième. Marc Maurel distingua nettement le pilote et le copilote. Ce dernier fouilla des yeux l’habitacle du scooter puis cracha quelques mots dans un micro.

En un éclair, Marc comprit que son subterfuge était découvert. Ces deux-là savaient à présent qu’Eva n’était pas à bord et ils venaient certainement d’en avertir leurs comparses.

Il accéléra encore, mais l’avion ne le quittait plus. Il se demanda comment le pilote allait s’y prendre pour l’arrêter. Il comprit quand il vit un bateau arriver derrière lui et le prendre en chasse alors que l’avion virait sur l’aile avant de s’éloigner vers l’horizon.

Il ne ralentit pas. Plus il gagnerait de temps, mieux cela vaudrait.

Petit à petit, le bateau grignota la distance qui le séparait du scooter et Marc Maurel l’identifia.

C’était L’Achigan, le bateau de Peter Mallox.

Une voix amplifiée par un haut-parleur lui parvint. Au début, il ne perçut qu’un brouhaha incompréhensible puis, alors que son poursuivant se rapprochait, les mots devinrent distincts.

– Monsieur Maurel! Nous vous sommons de vous arrêter. Immédiatement.


Marc Maurel eut un sourire narquois.

S’arrêter? Et quoi encore?

Son sourire s’effaça quand une balle ricocha sur l’arrière du scooter.

Il réfléchit rapidement. S’ils endommageaient le scooter, il était perdu. Alors qu’il avait peut-être encore une chance. Assez mince, mais il ne fallait pas la laisser s’échapper.

Il coupa le moteur et le scooter se mit à tanguer sur les vagues. L’Achigan fit de même et stoppa à quelques encablures. L’avion avait disparu, il ne restait que les deux embarcations, seules au milieu du Pacifique.

Deux hommes se tenaient sur le pont de L’Achigan. L’un avait un porte-voix à la main, l’autre un revolver.

Le premier lança:

– Monsieur Maurel, soyez raisonnable. Ouvrez le cockpit et redressez-vous lentement en levant les bras.

Marc Maurel se passa une main dans les cheveux. Il n’avait pas d’autre choix que d’obéir. S’il pouvait juste gagner encore quelques secondes...

Il déverrouilla très doucement la coupole du cockpit.

– Monsieur Maurel, nous vous attendons! jeta la voix.

– Je sais, je sais, marmonna Marc Maurel.

Il repoussa la coupole de verre, commença à se redresser.


Il était presque debout quand un brusque mouvement du scooter le déséquilibra. Il chercha à se retenir, se pencha vers son siège.

La détonation claqua et résonna sur l’océan désert.

Dans la cuisse de Marc Maurel, la douleur fut fulgurante.

Ses lèvres s’arrondirent sur un «Oh!» de surprise alors qu’il basculait vers les flots. Sa dernière pensée fut pour Eva. Qu’allait-elle devenir?

L’eau se referma sur lui. Elle n’était pas très froide, mais il ne s’en aperçut pas.
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Sur L’Achigan, l’homme rangea son revolver.

– C’est pas malin, fit le premier. Qu’est-ce qui t’a pris?

– Tu n’as pas vu? Il s’est baissé. J’ai cru qu’il cherchait une arme.

L’autre haussa les épaules avec un geste d’agacement.

– Une arme! Ce n’est pas le genre à se promener avec une arme!

– Ne t’inquiète pas. Il est juste blessé, j’en suis sûr. On va le repêcher.

Un troisième homme surgit.

– Qu’est-ce que vous fabriquez?

– Un homme à la mer! lança le premier en jetant une bouée dans l’eau.

– Il va remonter, c’est sûr, il n’est que blessé, répéta l’homme au revolver.

Depuis le pont de L’Achigan, ils scrutèrent la surface de l’eau.

Rien.


– Combien de temps on peut tenir sous l’eau? demanda l’un d’eux.

– Pas si longtemps, répondit un autre.

– Surtout avec une blessure. Il a dû être surpris, ouvrir la bouche...

– Quand même. Il devrait remonter.

– Pas tout de suite. Les corps mettent parfois un moment à refaire surface.

L’homme au porte-voix jura abominablement.

– Ce que nous cherchons est peut-être à bord, fit celui qui avait tiré.

– Eh bien, va voir!

Ils mirent l’annexe à l’eau et l’homme rama vers le scooter tandis que ses compagnons déroulaient la corde qui reliait sa fragile embarcation au bateau.

Il aborda le scooter, se glissa à l’intérieur, commença à fouiller. Il savait ce qu’il devait repérer: un ordinateur ou un support informatique. Il mit tout sens dessus dessous puis dut se rendre à l’évidence.

Il se redressa et cria à l’intention des deux autres:

– Rien! Il n’y a absolument rien!

– Tu es sûr?

– Certain!

– Regarde encore!

Il obéit. Eut à nouveau un geste d’impuissance.

Les deux autres se concertèrent.

– Reviens! cria enfin l’un d’eux.


Quand il les rejoignit, ils tinrent conseil.

– Qu’est-ce qu’on fait?

– On rentre. Il essayait juste de nous entraîner le plus loin possible. Je m’en doutais un peu. C’est sa femme qui a tout.

– Et elle est restée près de Laluk, c’est ça?

– Oui. Elle est sans doute cachée dans une île voisine, ça ne devrait pas être difficile de la retrouver. Filons!

– Tu ne veux pas qu’on attende que le corps remonte?

– Non. Ne perdons pas de temps. Il ne remontera peut-être jamais.

– Le scooter, on l’emmène?

– Non. Il nous ralentirait. Ce n’est qu’un scooter...

Ils jetèrent un dernier coup d’œil à l’océan.

Le scooter abandonné se balançait mollement, commençant à dériver.

– Il ne remonte pas, fit encore l’un d’eux.

– Le patron ne va pas être content, remarqua un autre.

Le bruit du moteur enfla soudainement et L’Achigan s’arracha à l’emprise des flots.

Les vagues se creusèrent alors qu’il s’éloignait à vive allure. Malmené, le scooter tangua d’un côté, de l’autre. Puis la mer se calma et il continua à dériver, seul, abandonné au milieu de l’océan, le cockpit bâillant vers le ciel.
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Debout sur le pont du Samantha, Eva Maurel laissa courir son regard sur les eaux du Pacifique. Laluk avait disparu derrière la ligne d’horizon depuis un bon moment déjà, mais, les yeux mi-clos, Eva revoyait la plage de sable blanc, l’ombre des cocotiers, la maison enfouie au cœur de l’île, le laboratoire dissimulé sous les eaux.

Elle avait passé tant d’années là-bas...

Sur le brick goélette, les passagers s’étaient rapidement organisés et chacun avait trouvé sa place et ses occupations. Toute l’attention d’Anita était requise par l’observation des flots. Elle guettait les orques dont Max lui avait parlé et commentait ses découvertes.

i aidait aux manœuvres. Il avait retrouvé l’usage de la parole, mais ne s’en servait qu’avec parcimonie, laissant à Anita le soin de traduire ce qu’il voulait exprimer, si bien que ses compagnons avaient souvent l’impression qu’il était toujours muet. Il passait aussi une partie de son temps dans la cabine où se trouvait
l’appareil de communication. Il ne désespérait pas de rétablir un contact avec un lointain interlocuteur, mais, jusque-là, l’appareil était resté silencieux.

Guillaume avait mille choses à découvrir. Sur l’île, il avait d’emblée adopté Flavia en qui il trouvait l’attention et la douceur qui faisaient défaut à Amalia. Et puis il y avait Eva. Sa mère. Depuis tout petit, il pensait qu’elle était morte. Il n’était pas vraiment sûr d’avoir cru un jour ce qu’Amalia lui racontait sur ses parents et son enfance. Et voilà que soudain, une foule de choses s’avéraient vraies.

Quant à Flavia...

Comme chaque matin, elle rejoignit sa mère sur le pont. Eva lui adressa un sourire heureux. Pour toutes deux, quel que soit le moment de la journée, retrouver l’autre était une surprise toujours renouvelée.

Elles savourèrent quelques instants en silence leur mutuelle présence, puis Eva déclara:

– Un jour, il faudra que tu m’expliques cette histoire avec les oies des neiges.

– J’ignore comment l’expliquer, commença Flavia. Anatole m’a toujours emmenée avec lui pour observer les oiseaux, tu sais, depuis les dunes...

– Je sais, l’interrompit Eva. Nous avons eu des enfances semblables.

– Tu n’avais pas ta mère, n’est-ce pas?

– Non. Elle est morte quand j’étais petite. Ton grand-père m’a élevée seul.


– Elle était vraiment morte, tu en es certaine? questionna Flavia, méfiante.

Eva eut un sourire douloureux.

– Oui, Flavia. J’en suis certaine. Anatole... Papa n’a pas menti sur ce point. Elle est enterrée dans le cimetière du village.

– J’ai vu sa tombe. Ça ne prouve rien!

Eva posa une main sur le bras de Flavia.

– Ne sois pas si sévère envers Anatole.

– Je ne lui pardonnerai jamais, gronda Flavia, les dents serrées.

– C’est ce que je croyais, moi aussi, murmura Eva.

Elle attendait une question de Flavia, mais comme celle-ci ne venait pas, elle poursuivit:

– Noël Nora m’a dit quelque chose, à Laluk, alors que nous cherchions ce coquillage sur la plage.

Flavia resta muette. Eva continua:

– Il m’a dit à peu près ceci: «Seule la mort est définitive. Flavia est vivante. Prenez-le comme un cadeau.»

Flavia gardait le regard obstinément fixé sur l’océan.

– Flavia, reprit Eva, quand vous êtes nées, Amalia et toi, nous étions émerveillés, ton père et moi. Émerveillés par ce cadeau que la vie nous offrait. Et aujourd’hui, elle me refait le même cadeau... en plus beau quand je vois ce que vous êtes devenues. Alors pour Anatole...

– Ce n’est pas toi qui envoyais les oies des neiges? coupa Flavia délibérément.


Eva soupira. Dès que l’on prononçait le nom d’Anatole, Flavia se hérissait. Impossible d’avoir une discussion avec elle sur ce sujet.

– Non, bien sûr, fit-elle. Ce n’est pas moi.

– C’est ce que croyait Anita. Et moi aussi peut-être! C’est tellement mystérieux.

– Crois-tu que nous les reverrons? interrogea Eva.

– Je n’en ai pas la moindre idée.

Elles se turent, songeant à la grande oie qui s’était envolée avec eux quand ils avaient quitté Laluk. Elle les avait accompagnés toute la journée. Lorsque le soleil avait
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